
ment, pinor des actions de la compagnie, tles
billets d'enterrement, et, dans cette burlesque
substitution, les applaudissenens se partagé-
reint entre l'effronterie du vol et la malice de
t'pigramme. Le besoin changea des iom-
mes cil meubles, et.parimi ceux qu'enricliremit
ces mtamorphoses, on cita uit soldat dont
l'icmmlense-oiopcliite valait un bureau, et unti
petit bossu qui, soutenu par une muraille, de-
venait un Pupitre commode sur lequel on
i ransigea, pour des milliards'."

Telles sont les scènes qui se passèrent à
Paris sous la régence et sous Lan-. La fu-
reir de l'dgiotage était alors pousce à ci
degréi nloti, et, chose e.stnl'irdinaair l'or lui-
nšiie avait saubi une telle dépréciation, que
Lts joueurs n'en voulaient pas, et lui préfé-
riaien t îles actions, du Papier. PIus d'fine
f'ois. dans des transactions, on entendit répé-
ter dans le jargon tics hommes d'illhiires de ce
teis-là : Acez-cous de l'or? riens de fait.

ariis n'est ec ce momtent i n'une vaste Bourse,
io l'on vend, oic l'onc neète des actions île
chemins de for ; mais l'or est resté le but de
touites l.s altî lires; le dieu tout-puissant sous
Laq:iel onc courbe la tête. Les scènes le hi rue

iniîeampcix se renouvellent avec les mîodi-
lieations apportiées dans ios habitudes et diins
i iar. Oic était alors dans li virgi Ii t é
de Ili spécilatioln, oin savourait avec cmpou rte-
ment les primeurs le l'iigioitcge ; aujourd'hui,
ph l miiliarisé nyec laiausse et la baisse,
cnous cigi5s0sns avec plus île imesuri'e, mais avec
la iii avidité ; les formies sont mieux ob-
sarvées, les caivenances rnins oublié.îes ; icmais
les grails eeigneirs tde notre temcs sont restés
tatiauSsi olséqu dieux que les grands seigneurs
di régent, et M.de Rothschild n'a pas moins de
flatteurs, une reçoit pas moins de billets parfu-
incs, armoriés et quêteurs que c'cn recevait
Law.

Depuis quinze jours, Paris ressemble à une
ruche, .dacts laquelle bourdonnent les mêmes
pensées et les icmnmes mots : Arez-rous des
actions du Kord? que fait /e No,d.? et tou-
iîours le Nord! On ie se demande plus en
s'abordant: Comment voit.s portez-vous? mais.
Cominent vit le jNor'd? Déjà, par un usage
cIaSsaz sans façon, ot cn est venu dans les rîmes
à arreter, sancs le connaitre, le premier venu
qui fume, et à lui demander du feu pour al-
limer s>n cigare ; l'aigiotaige a fait faire tui
nouveau pas à ces relations improvisées et ac-

ptéis; i'Sur les boulevarts, dans la rue Vivien-
ne, sur ha place de la Bouirse, il est reçu de
palier à les gens qu'on n'a jaiais vus, et de
ilur demander' le cours di Nord. A ce mot
macagique di Nord, toutesleslanguessedldéient,
et Jamais semblable question nie reste sans ré-
ponse. Oic remplit tuii devoir.

C'est vraiment unti curieux spectacle q.uc la
Bur'se ! On ne se croirait pas dans le temple
de la Fortune; ce mue sont aujourd'hui que gens
mal vêt us, débraillés ; ils crient, se poussent,
se heurtent ; ils ont tua argot risible : Cent
Risaie//' quinze Pepi! qu'est-ec qui a quin-
ze /'epin à......?- Voulez' vous des Decan ?
- A combien les L-ifilte? 'Toutes ces ques-

taons, ces dunandes se croisent, se précipitent;
les ordres s'inscrivent, lus achits se font, et,
au bout le la journée, il se trouve des cou-
lissimrs qui ont vendu six 'à huit mille actions.

Dains citi coin plus retiré se négocient les
petites et bien petitesaiffiires. Là,on spécule
str une, sur deux actions, quelquefois sur
dos dixièmes d'netions. Mais tout se fait au
compîtant, on se paie les différences de lut mnain
à la main. Li; fic s'élèent pas des fortuies;
c'est li bourse des domestiqiies ; ils aban-
donnent leur service, leurs ucimitres ; ils ac-
courent au grand-tripot, au tripot légal ; que
sont leurs gages, lue sont mére leurs béné-
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fices illicites, à côté des séductions de l'igiota.
ge ? Plus d'eu domestique fait des mois de
trois cents francs, et jamais g ags, avee le
lourda betlon, le miontèrent aussi ha ut. Nous
savons uin valet le chambre qui a rendu son
iaitre joueui et spéculaieur ; tunti autre, d'ex-
cellent serviteur qu'il était avait sa fureur
dui jeu, est devenu négligeuit, oublieux. préoc-
cup.-d oseph, lui disait sol ilialire, tire
Sord vous tourne lai tete : vous êtes tujiiours
dehors.- Oh ! Monsieur, répoidit dseph,
comtient pouvez-vous mie faire ce reprocbe ?
pour ic pas ic déranger de mon service, j'ai
iluiti&M. Gibert, umîon agen/ île ebhange lui
avait lia confiance, et j'ai pris celui du pre-
naer.

Sur les marches, sous le vestibule dle la
Bourse, cni a imis îles chaises sir lesquelles
s'étendent certailes caisses de joueurs, trop
amis de leur santé, pour s'aventu'er dans cet te
fournaise ; icu minute un minute, ils envoicit
leur-:; lolecstiques savoir ce qui se passe à la
riilc'ttt e ile la ui sse! et tie la baisse.

La C'ulisse cin ce moment est L reine de
la Bourse. ElIe y domine en souveraine ab-
salie ; îles ilgens de change, il n'en est plus
question : qui s'occuple de la rentt, qui songe
l la rente ? Le tord à la rescousse, le Kord!

en aivnict, rive le Kord. Les ngens de
cbange, par les statuts de liur ordre, lie
pci eutiet prêter leur ministère i nîiîune
trasaction, aivaniit que touiei les lîrmia-
fités lgalies ne soient remplies ; avant que
toutes les sigiatures ministérielles, les pa-
ra ples royaux n soient venus leur donner
le dioit de faire payer a leurs cliens le dou-
ble cde ce que prend la Coulisse. Aujourd'hui les
coulissiers font tl'imniîses aflfaircs ; les ngeis
de cliange leur amènent des cliens, leur font
la cour ; sans les coulissiers que deviendrait
la Bourse, que deviendrait la spéculation ?
Les gros bonnets de la coulisse, les Duval, les
louglé, les Bourgoin n'ont pas une minute I
eux ; ils lé*efjneit, ils îinent, ils dorment
tout ci vendant, tout en achetant des Kord;
et les agens dle cbange vont à la chasse !! i

Les actions du chemin de fer clu Nord nous
ont, Comme on le voit, ranenés aux teins fuan-
tastiqles tde la rue Quiicamlipoix ; l'agiitagc
est iresqîue aussi actif et aussi cithoilsinste.
Li s'arrête la ressemblance. Les netions de
la coipiagnie montèrent rapidement autrefois
île 500 livres à 18,000 livres. Sur lit foi
l'fin visionnaire, la c-Imlpign ie d éplensa l'é-
normes sommes à la recherche d'un rocher
d'émeraudes lianis la rivière îles Arhiau'as.
MaLs bienlitt les exl princeis clhimriqies s'ê-
vanuiirnt, le roeber d'émeaiiiudes resta in-
tirouvable et les actions baissèretit plus vite
encore qu'elles n'étaient iitées.........

Ne croy.z pas que, lia Bourse une fois fer-
née, le jeu cessc ; il continue plus quej.iu-
mais ; tois (es spécubiteurs partent pour la

caipaigne ; ils montent Cin clmi le fer, ils
voit à Asnières, à Coloimbes, i Nnilterrc, à
Sain t-Gerain, mais surtout à Maisons-Laf-
fitte. Arrivés dans leurs villas, ils reýt(aitnt
ce qu'ils étaient à Paris ; ils n'iiiment li lus
fleurs, Ii la verdure ; ils nie se pronlient
pas ; ils lie cherchent pas à oublier dais
leur intérieur, près deleurs femmes, de lemiis
etihtms, ces préoctcipations de li journé' ;
ils continniîcnt la Bourse sou. les arbres du
village ; le Nord est toujours là, qui ne leur
Liisse pas un ilstllnt do repas ; lai cn-

iciîde ti Miiisonis-Lahlitte, cette camcpacgne (le
pierre et tIe maisons accumulées ls ins sur
les autres, fleurit et prospère. Les colons,
et à leur tête le jlitme vicomte qui r.éuî 'sit s'
bien à la lBour'sce, sont tous ou piresqule tous,
iles spéculateurs le choix. La soiri lia jeuniie
vicomte fait uic cours ;il professe le Nord, il

enseigne /e Strasbourg, il démontre les secrets
dt report, les miystères di crélit public'et
les ressources inconnues de l'emprunt espa-
gnol. (ConstitU.)
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LA LETTRE.

Il n'était que dix heures du matin. Julia
était oppuyée sur le bord do sa fenêtre, et
Villebon était enchté derrière un arbre, le ilus
près de la maison, regardant la jeun3 file et
lui pariant par les signes, des gestes pleins
d'expressions.

Un peu plus loin était un autre jeune hoin-
nie qui avait aussi les yeux fixés sur Julia,
contemplait ses charmes, dans une' muette
extase et îSclicit de s'expliquer cette mysté-
ricuse converbation qui ressemblait passable-
ment à une pantomime. C'était pour lui une
posilioi assez désavantageuse: il savait, que si

Villebon appiartenai: à la classe des duellistes
forcenés, il pouvait lui demander campte
d'unie rivalité app',reitc et lui susciter une ar-
faire qu'il n'amb1i lîiti-innait nullement. Aussi,

soit par laedcht, soit par esprit de paix, il se
décida â ne pas changer de place et à atten-
ire la fin de cette entrevue.

Mais Villehoan l'avait zipperçu, et après que
la jeune fille eut fermé sa fenêtre, il alla droit

à lui et avec l'expression de la douleur et de
la mélancolie:

- Que faites-vous done là, Mr., lui dit-il 1
- Ma foi, Mr. c'est bien clair; je ne fais

rien.
-Oh ! vous m'avez découvert 1 dit Ville-

bon en se cachant le visage avec ses deux
mains. Vous l'uimez, n'est-ce pas, cette jèune

fille ?
-Point lu to it.
- N'est-ce pai, qu'elle est bien belle?
- Assurément.

- Qu'elle paraît bien aimable ?

-Vous diles vrai.
- Qu'elle a l'air ialhircuse 1

- J'en ci ns.

- 1t vous ne 'aimez pas ? bien sûr f...

- Mais, mon cher ami, comment voulez-
voiu. que je l'aime c'est la première fois que
jtC la vois el je ie lia iais lias.

--- Md, no-i lul, j lue la connais pas, et

po1urialit, (lit Vulllehn c iol ant la main à

son caœuir, je l'aite !... oi! je 'aiume !

- Elle ie p-icaiît las cion plus inilTóêrente
pour vous.

- Oui, n'est-ce pis, ilit Villein- en u.

riant de piisir, n'est-ce pais quc'cle mu'imie-

rait 1... Charimtaite efnrlait ! nouta--ih cn re-
poulant ver' la f -in.tra ss regirds p és!

E né ite teui l n porte s'ouuvrit.

Cn.. '.-vous, dit Vuielbon, caliez-vuis li

nous éticns sumrpr i5 ici Di iel I...
E t ili ::e tcpireii à l'ucizianmt derrière un ar-

bic. Ils etendirent M\r. Nie'leon quui ili-

sai: A lantiuô, à tantôt M le. Ladu!

Et il passa tout icr ôe d'reux eaiî les nhlperce-

voir.


